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QUELQUES MOTS SUR NOTRE SAISON D'ÉTÉ 


anann 


D'autre part le camarade Hunt nous donne le 
compte-rendu de notre dernière promenade 
estivale à Clamart. 

Qu'il me soit néanmoins permis de dire quelle 
fut en tous points digne de celles qui furent or 
nisées dans le courant de la saison d'été 1910. 


fut admirablement réussi. 

Nous commençons notre Saison d'hiver par un 
déjeùner d'adieux aux nouveaux soldats, le 2 
Octobre, chez une de nos auciennes camarades 


de Cempuis, Rose Couard, propriétaire d'un 
restaurant Chart situé au § du boulevard 


Sébastopo! 

Ces déjeŭners sont tr s par les 
rades. Ils offrent tant de facilité aux so 
qui wont que très peu de temps à disposer. 

Nous avons remarqué, cet élé, que nos prome- 
nades n'étaient pas toujours par les 
mêmes sociétaires. Malgré cela, nous élions en 
moyenne chaque sortie, ce qui prouve la 
vitalité de notre Société. 

Il est difficile dans notre cité parisienne de 
pouvoir disposer d'une date fixe ; il y a tant d'at- 
traits, et puis le mari travaille souvent le di- 
manche et ne peut faire de projets, la femme 
a ses occupations à la maison, souvent même elle 
travaille également. 

Pour nos déjeüners, il suffit d'arriver au restau- 
rant à 11h. 1/2, on a grandement le temps de 
lire la grasse matinée, si chère aux travailleurs, 
wayant que ce jour de repos en semaine, de 


cama- 
taires 


s'habiller et de venir lentement au lieu d 
pour le repas. 

Nous souhaitons pour notre charmante Société 
que la son d'hiver n'ait rien à envier à celle 
qui vient de s'écouler, 

Nous disons comme le joyeux Rama : 

Attendre et espérer! 


gné 


G. L'HUILLIER. 


Promenade champêtre 
& & $ s à Clamart. 


Comme l'avait projeté la Société, notre prome- 
nade du 18 Septembre trouvait ĝo anciens et 
anciennes accourrus avec joie assurer le succès 
de cette sortie. 

A 9h. 15 en gare de Montparnasse, toute cette 
gentille bande quittait pour quelques heures, hélas 
trop vite envolées, la capitale et ses soucis. 

Ayant un camarade habitant cette coquelte 
localité, nous avions un guide tout trouvé pour 
nous piloter. 

A 9 h. 1/2 nous descendons en gare de Clamart 
où notre pilote est là qui nous attend, certes très 
heureux de nous conduire par de petit ntiers 
où tout ancien élève de Cempuis aime tant à se 
retrouver. 

Nous gagnons done par ces agréables sentes 
le restaurant où nous devons, peu de temps après, 
venir nous restaurer. 

Là, toutes nos aimables compagnes se débar- 
rassent de ce que la toilette exige pour être plus 
belle, mais de ce qui devient gènant pour les 
ébats que nous nous promeltons 

Cette petite opération terminée, nous nous diri- 
geons vers le bois, qui, par cette belle journée, 
nous paraît plus superbe que de coutume ; nous 
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arrêtons de suite notre choix pour nos joyeux 
ébats, à l'entrée (place de la forêt), devant la 
maisonnette du garde-forestier. 

Aussitôt la partie de ballon s'engage très ani- 
mée, chacun de nous ne vent laisser aucun répit 
à notre foot-ball. Hélas, bientôt notre ballon se 
trouve hors de combat. Ce n'est qu'une courte 
déception, pour nous jeunes Cempuisiens, nous 
avons d'autres cordes à notre arc. En cet instant, 
tous les jeux que nous pratiquions du temps que 
nous étions élèves, nous passent à l'esprit. Nous 
arrètons notre choix sur un jeu, entre tous, que 
nous qualififons, si j'ai bonne mémoire de (au pot). 
jeu consistant à se mettre en cercle, aussi grand 
que possible de diamètre ; une personne prend un 
mouchoir et court à l'extérieur de ce cercle, 
place le mouchoir à qui lui convient, cette per- 
sonne (comme toutes d'ailleurs), doit veiller si le 
mouchoir est derrière elle; si oui, elle s'élance 
à la poursuite de celle qui le lui a octroyé et faire 
tout son possible pour reprendre la place qu'elle 
occupait précédemment. Si l'on réussit à rejoindre 
son partenaire, cette personne se place au centre 
du cercle (c'est cela précisément que l'on qualifie 
au pot) et attend qu'une autre personne la délivre. 

Que nos lecteurs exeusent cette description 
qu'ils jugeront peut-être inutile, mais j'ai pensé 
qu'une petite explication. aussi brève que pos- 
sible, ne pouvait nuire à mon petit résumé, car 
beaucoup parmi ceux qui nous font l'honneur 
de lirc notre petit Bulletin, ignorent certes en 


quoi consiste ce divertissement. 
Pour ce 
quelques-unes de nos compagnes ne jouaient pas 


choix, que je qualifierai d'heureux, 


au ballon, voilà que toutes partagent, à la joie 
générale, notre jeu, ee qui me dispense de vous 
dire avec quelle ardenr notre partie, un instant 
interrompue, reprend avee plus d'entrain. 

Mais l'aiguille tourne, l'estomac se creuse, 
midi sonne ; nous cessons notre sport pour nous 
acheminer vers le restaurant où nous devons 
prendre notre repas, où nous attend un excellent 
déjeûner, auquel nous allons sans doute faire 
honneur. 

Notre convert est dressé dans un site charmant, 
sous des tonnelles bien ombragées. et par me- 
sure de précaution, couvert en cas de pluie, ce 
qu'il n'y avait pas à craindre pour ce jour. Je 
crois voir sur le visage de mes camarades, la 
satisfaction et l'approbation du choix de cet 
établissement champêtre. 

Nous attaquons, avec l'appétit de notre jeunesse, 
le menu suivant, simple mais délicieux : « Sar- 
dines an beurre. — Lapin sauté. — Haricots 
panachés an beurre. — Gigot rôti. — Salade. — 
Poires. — Café et Liqueurs. » 

Au calé, ayant l'estomac bien garni, la chanson 
entre en scène. Le camarade Marnois, le vrai 
boute-en-train de notre Société, ouvre le feu, sans 
se faire prier, nous charme par une romance 
(C'est ma mie). Inutile de dire que nous n'avons 
pas ménagé nos applaudissements. Suivent avec 
une bonne gràce, les camarades Louise Emile, 


Jeanne Véclin, M Girot, G. L'Huillier, Léon 
Pian, tous sont applaudis comme ils le méritaient 
d'ailleurs. 

Mais avec d'aussi brillants artistes, l'on oublie 
facilement que les heures s'écoulent avec rapi- 
dité, notre camarade Landru René prend la 
parole et propose , avec raison, que désirant nous 
promener dans le bois et aller jusqu’à la fontaine 
Ste-Marie, il serait temps de se mettre en route, 
loin de cesser notre concert, nous chanterons 
tous en chœur à travers les fourrés du bois. Nous 
approuvons ce petit speech et nous voilà partis 
dans le bois. 

Mais nouvelle halte ; notre président (le cama- 
rade Loiseau), propose de nous photographieren 
groupe, ce qui est accueilli avec plaisir par tous. 
Notons en passant, que chaque sortie de notre 
Société est prise en photographie et que chaque 
fois notre camarade n'hésite pas à se donner ce 
surcroit de travaii, ce dont nous le remercions au 
nom de tous. 

Après bien des farces et de fous rires, notre 
président, dont la patience est inlassable, peut 
enfin faire son travail et nous rendre notre liberté 
un instant captivée. 

Cette fois nous nous mettons en route pour la 
fontaine Ste-Marie. Inutile de dire ce que fut le 
parcours, la gaieté et la chanson en firent les 
honneurs. Nous arrivons enfin à cette fontaine. 
Deux mots en passant pour que les absents 
sachent à quoi s'en tenir sur la fontaine Ste-Marie. 
N'allez pas croire que ce soit un monument! Non, 
simple source naturelle venant des hauteurs de 
Clamart et coulant par un mince filet en une 
cau claire, limpide, potable et quelque peu ferru- 
gineuse, prétend-on. 

Un petit lac reçoit cette eau qui va se perdre 
ensuite dans la terre, Autour de cette fontaine est 
installé un établissement champêtre, où l'on trouve 
ce que les parisiens aiment tant rencontrer 
le dimanche, c'est-à-dire : bal, rafraichissements, 
des victuailles, des jeux et le tout dans un décor 
merveilleux. 

Les membres du Conseil se concertent et décident 
d'offrir un rafraîchissement aux frais de l'Amicale. 
Nous envahissons un groupe de tables vacant 
et nous nous asseyons en attendant notre bock. 

Mais bientôt les deux tiers de nous sont envolés, 
où, vous le devinez, à la danse; l’autre tiers qui 
ne goûte sans doute pas ce plaisir, cause et se 
repose paisiblement au son de la musique. 

Aussi il faut songer au retour et le rassemble- 
ment commence. Quand tout notre monde se 
trouve réuni, nous reprenons le chemin de Clamart. 
Revenus où nous nous étions tant amusés le 
matin, une courte partie de ballon clôture cette 
charmante et trop courte journée. 

Les dames et les demoiselles remettent ce dont 
elles s'étaient démunies le matin et nous nous 
acheminons vers la gare, non sans avoir fait en- 
tendre au restaurateur dont nous avons été les 
hôtes, un chœur de Cempuis, connu de tous, et 


ma foi, quoique promptement improvisé, assez 
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bien réu: 
Marnoi: 
rale. 

Nous descendons la rue du Moulin-de-Pierre qui 
nous conduit directement à la gare, d'où nous 
partons à ; h. 10, heureux d’une journée passée 
si agréablement et n'ayant occasionné que peu de 
frais, et de plus accompagné d'un temps splendide, 
chacun rentre le cœur content, mais les membres 
un peu las, en se promettant de renouveler plus 
souvent, l'été prochain de pareilles sorties. 

Nous nous quittons dans l'espoir de nous re- 
trouver réunis en plus grand nombre, ce qui fait 
toujours plaisir aux sociétaires ayant à cœur la 
prospérité de notre chère Amicale. 

Un déjeüner d’adieux de nos camarades partant 
au service doit avoir lieu le 2 octobre. 


, soit dit sans orgueil. Notre camarade 
battait la mesure et dirigeait cette cho- 


Eure Huxr. 


—+— 


Un joli Geste. 


Au cours du meeting d'aviation de Lanarck 
(Angleterre), les concurrents devaient jeter des 
oranges sur un but désigné. Cecil France, volant 
à une hauteur de 18 mètres, lança ses projectiles 
à sept mètres du but; Ogilgré à 19 mètres ; 
Cassanco mangea ses oranges. 

Bravo, Cassaneo ! j'espère que ce n'est pas par 
simple gourmandise que vous avez fait cela, mais 
que plutôt par manifestation d'une philosophie 
charmante, vous exprimez ainsi votre espoir pour 
le désarmement futur. Petite cause, grands effets. 

N'est-il pas navrant, en cffet, de penser que 
cette merveilleuse conquête de l'air par le génie 
humain, arrivant après trois mille ans d'espoirs 
et d'efforts, est de suite détournée dans son vrai 
but, c'est-à-dire la vie plus grande et plus belle, 
dans un sens de destruction etde mort, la Guerre ! 

On ne voit plus en effet, Léonard de Vinci, ou 
tout autre chercheur de l'antiquité, arriver à la 
réalisation de la machine volante, s'en servant 
immédiatement dans un sens destructeur : Cela 
donnait à penser que, malgré l'évolution du 
cerveau humain, depuis le moyen àge, l'humanité 
est devenue plus barbare ! Triste résultat. 

Article paru dans le journal l'Auto (aoùt 1910). 

L. FOotILLIÉRON. 


La Muse Cempuisienne. 


Retour à la Forêt. 
Chanson. 


Enfin je Le revois, O forêt solitaire 

Que j'avais dù quitter à l'aube d’un beau jour. 
alut à toi, Salut ! ravissante bruyère. 
Chênes centenaires me voici de retour. 

Je te revois aussi, beau Soleil qui rayonne 
Dans les sentiers fleuris et sur les sapins verts. 


Charmants petits oiseaux j'entends vos jolis airs 
Troubler discrètement mon âme qui frissonne. 
ler COUPLET 
O jours heureux de mon enfance, 
Comme autrefois 
Je vous revoi 
Mon àme pleine d 
bleus 


rêves 
envole aux cieux. 


2me COUPLET 


O bois, j'ai foulé ta verdure, 
Et les oiseaux 
De leurs berceanx 

Ont fui en troublant la nature, 


Vers d'autres lieux, 
Loin de mes yeux. 


Bme COUPLET 

A tes pieds je vais O grand chêne 
Me reposer, 
Pour mieux rêver; 

Et partirai l'âme sereine, 

Sans aucun bruit, 

Avant la nuit, 


G. L'HUILLIER 
e — 


RÉUNIONS DU CONSEIL 


du 3 septembre 1910. 


La séance est ouverte à 9 h. 1'2 sous la prési- 
dence de Loiseau. 

Jeannin ct Barreaud sont excusé 

Loiscau nous met au courant de la promenade 
de Clamart et sur le choix du restaurateur. Quel- 
ques camarades demandent pourquoi la promi- 
nade n'a pas lieu en voiture. Il leur est répondu, 
que vula fin de saison et le peu de succès de 
années précédentes, la Société ne peut s'engager 
dans la location d'une voiture, tandis que par 
chemin de fer l'on prend des billets le jour mème. 
L'incident est clo: 

Le camarade L’Huillier a la parole pour échan- 
ger des vues au sujet de la marche à suivre de 
notre Bulletin. Après une assez longue discus- 
sion, ce sociétaire est félicité à l'unanimité des 
membres présents. 

Collin demande ensuite la parole pour que la 
Société donne une somme de... pour venir en aide 
à l'œuvre de Madeleine Vernet. 

Tour à tour Landru et L'Huillier prennent la 
parole pour demander des explications au cama- 
rade Collin sur l'œuvre dont il est question. 

Devant l’entètement de ce dernier, qui veut 
avoir un secours sans vouloir en discuter la desti- 
nation et l'impuissance de Loiseau à faire obte- 
nir le silence ainsi que d'avoir la parole, le prés 
dent lève la séance immédiatement, reportant la 
question à la prochaine réunion, quand les esprits 
seront reposés. 

La séance est levée à 10 h. 1/4 

M. MARANDE. 
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Séance du 17 Septembre 1910. 


A l’exception de Jeannin excusé, tous les mem- 
bres du Conseil sont présents. La séance est 
ouverte à 9 h. 1/2 sous la présidence de Loiseau. 

Les dernières dispositions sont prises pour la 
promenade de Clamart qui a lieu le lendemain. 
Le Conseil est heureux de constater le succès 
des adhésions pour cette promenade, car depuis 
tro: t la première qui réussit en fin de 
saison. Entre parenthèses, je peux dire qu'au point 
de vue amusements, la promenade de Clamart 
est la première ayant remporté un si grand suc- 
cès; rien 1y manquait. Mais je m'écarte de ma 
réunion, et si cela continue je n'en aurais que 
pour la promenade. 

Après la promenade, il est décidé d'organiser 
un déjeüner le 2 Octobre pour le départ des 
bleus. Landru est chargé de faire le nécessaire 
auprès d'une ancienne camarade tenant un 
restaurant, 8, boulevard Sébastopol; lon me 
recommande de faire vite pour l'envoi des 
circulaires, car quinze jours seulement nous 
sépare du départ de la classe.. 

La proposition de Collin du 3 septembre der- 
nier est reprise par le camarade Fouilliéron, mais 
cette fois-ci beaucoup plus raisonnablement que 
la dernière. Après quelques explications et 
de mise au point par Loiseau et L'Huillier, 20 
francs sont votés pour être versé l'œuvre de 
Madeleine Vernet. 

L'ordre du jour pour la réunion générale du 
1 Octobre est arrêté. 

A part le renouvellement du Conseil, nous y 
voyons propositions et diseussions sur la Fête 
annuelle, Nous appelons toute votre attention sur 
ce point. 

L'Huillier nous donne des nouvelles de notre 
camarade Emma Collier, partie à Marseille, qui 
nous promet en même temps de raconter aux lec- 
teurs du Cempuisien, le récit de son voyage en 
Nouvelle-Zélande dont elle est revenue ily à en- 
viron deux ans. Ce it commencera à paraître 
dans le Cempuisien de Septembre 

L'ordre du jour étant épuisé 
levée à 11 h, 1/4. 

Le Secrétaire : M. MARANDE. 


la séance est 


MON VOYAGE 
DE NOUVELLE-ZÉLANDE 
EN FRANCE 


annn 


Nous commençons dans ce numéro le ré- 
sumé du voy de Nouvelle-Zélande en 
France, par nolre camarade Emma Collier. 

Nous sommes heureux de conslaler Pem- 
pressement avee lequel cetle ancienne s 
offerte de nous faire part de ses impressi 

Jeancoup de camarades, el des plus connus 


à la Société, nous avaient promis des comptes 
rendus semblables à celui-ci, mais il y a un 
proverbe qu’ils ont eu soin de justifier : « Loin 
des yeux, loin du cœur. » 

C'était le 15 avril 1905, après un séjour de sept 
années dans différentes villes de la Nouvelle-Zélande, 
que je m'embarquais à Wellington, capitale du pays, 
vers 5 heures du soir, sur le paquebot d'une com- 
pagnie anglaise qui devait me ramener sur le chemin 


Après 
rqua 


voir eu une terrible traversée de 4 jours, je 
dney le 19 avril au soir, et le 24, je 
m'installais sur un paquebot en partance pour la France, 
Sydney » des Messageries Maritimes. 
le cœur un peu gros en quittant la Nouvelle- 
j s fait de bons amis, mais j'avais 
ice qu'en France d'autres ami 
geraient de la perte de ceux que j 
Sur les 4 jours que je passai 
s fériés, ce qui est une chose sérieuso chez les 
Anglais, de sorte que je n'ai eu que 2 jours pour cir- 
culer, faire quelques achats et visiter une partie de la 
ville, grâce à l'obligeance des amis chez lesquels j'avais 
trouvé une cordiale hospitalité. 

Syilney est parait-il connue du monde entier pour ta 
grandeur et l'immensité de son port. Le spectacle est 
en effet merveilleux. Je voyais à perte du vue sur le 
bord de s de verdure, des groupes 
d'habitations pittoresquement étalés et séparés par des 
baies splendides et dominés au fond par une série de 

ies qui forment un tableau des plus enchanteur. 

s il faut quitter ce beau pays et je m'embarque 

cette fois pour Melbourne. Le temps est superbe, la 

mer tranquille et le ciel pur. Si cela pouvait seulement 
durer! 


la mer des m 


(A suivre), 
a —_—_—_—_— 

Avis très important. 

Recommandé vivement aux Anciens, pour le 
placement de : 

BOUR (Gaston), mécanicien-ajusteur ; 
Devr 
famille. 
S'adres: 


it ètre logé et nourri, n'ayant pas de 


r à M. le Directeur de lOrphelinat. 
CERESE eS 


Nouveaux Sociétaires. 
i Compérat, 99, 


rue d'Angoulème, Paris (11°). 
, rue de È 


Pannekouk: lourcelles, à Levallois-Perret 
(Seine). 


Gachon Auguste, 9, rue 


Changements d'adresses. 
Neuf, Hanoï (Indochine). 


boulevard Dugommier, à Marseille 
(Bouches-du-Rhône). 


ax Agřer, rue du Marché 
lier, 8. 


Le Gérant : G. L'HUILLIER. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


